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« Mon frère a fait parler son cœur, je fais parler mon devoir. »

 

Pia Björnen






Avant-propos

Royal Disaster est une romance qui prend place à Saryha, un royaume fictif doté de son propre système politique.

Dans le roman, il est mentionné un « Conseil Royal », où trois grands groupes s'affrontent :

- Les Royalistes : pour qui la monarchie doit être préservée, avec des conservateurs attachés aux traditions et des modérés ouverts à une modernisation.

- Les Progressistes : favorables au progrès social, ils tolèrent la monarchie tant qu’elle ne freine pas les réformes.

- Les Républicains : les modérés veulent une transition en douceur vers une République, les radicaux une rupture immédiate.

Ces distinctions idéologiques sont propres à l’univers du livre et ne doivent pas être confondues avec les partis politiques existant dans le monde réel ou associées aux convictions des auteurs.

Par ailleurs, il est important de noter que Royal Disaster est le spin-off de Royal Bodyguard, et se déroule sept ans plus tard. Même s’il peut se lire indépendamment, il contient toutefois des révélations d’intrigues.
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Pia

 

L’air conditionné me fait frissonner, mais j’accueille la fraîcheur de l’aéroport avec une certaine délectation. Ce mois d’août est particulièrement chaud et je sais d’avance que les températures de Saryha ne vont pas non plus m’épargner à mon retour.

– Par ici, Votre Altesse, prononce Poulet dans mon dos. Ne traînons pas.

Je remonte mes lunettes de soleil sur mon nez en suivant mon deuxième garde du corps, Fox, qui ouvre la marche. Ils ont passé ces quinze derniers jours avec moi. D’ordinaire, je ne sors pas avec moins de cinq agents, mais je n’en voyais pas l’utilité pour mes vacances à Toronto. J’y ai rejoint mon frère et Bailey, son conjoint. Ce dernier a fait partie de la Royal Guard sous le nom de code Nine, aux côtés des hommes avec qui je déambule dans l’aéroport. Il était affilié à la sécurité personnelle de Léonard avant qu’il n’abdique et qu’ils quittent tous les deux le pays pour vivre leur histoire d’amour au grand jour. Depuis, les équipes ont été réorganisées et, en tant que nouvelle héritière du trône, j’ai récupéré la plupart de ceux qui protégeaient le prince.

Poulet et Fox sont méticuleux, sérieux et, au-delà de l’aspect professionnel, j’apprécie les personnes qu’ils sont. Contrairement à d’habitude, ils ne portent aucune oreillette et ont une tenue civile au lieu de leur costume noir réglementaire. De l’extérieur, ils ressemblent à mes amis, ou à ma famille. Alors qu’ils pourraient immobiliser quiconque s’approche de trop près en une fraction de seconde.

– Embarquement immédiat pour le vol SAR9814…

L’annonce dans les enceintes nous fait presser le pas. Je me languissais de rentrer à Saryha pour retrouver ma vie, mes habitudes et les affaires du royaume, sauf qu’un manque s’est creusé dans mon ventre dès que la voiture de Léonard s’est éloignée du terminal, et continue de former un trou dans ma poitrine à mesure que je m’approche de la porte d’embarquement. J’aurais aimé que les vacances ne s’arrêtent pas, faire durer le temps à ses côtés, qu’il rentre avec moi, ou que nous habitions dans le même pays. Mais il a fait un choix de vie et je ne lui reproche pas. Il m’a permis d’obtenir ce que j’ai toujours voulu : la place de princesse héritière. Et lui est heureux auprès de Bailey.

J’arrive devant une hôtesse impeccablement apprêtée dans une tenue bleu ciel qui m’accueille avec un sourire aussi professionnel qu’aimable. Pour tous les déplacements officiels, la famille royale voyage en jet privé, mais vu que le motif de ma visite au Canada était d’ordre personnel, j’ai préféré utiliser un vol commercial de l’une des compagnies aériennes du pays. Nous sommes soucieux de l’image que nous renvoyons et de l’opinion publique. C’est également une façon d’affirmer notre engagement envers l’environnement en faisant attention à notre empreinte carbone. Ça montre aussi que nous sommes conscients des dépenses publiques et que nous ne profitons pas abusivement de notre position. Et puis, en me mêlant aux autres passagers, je peux presque être anonyme, loin du protocole pesant des déplacements officiels.

– Bienvenue à bord de Skyways, Votre Altesse Royale, c’est un plaisir de vous savoir parmi nous.

L’hôtesse étudie rapidement mon billet avant d’en faire de même avec ceux des agents qui m’accompagnent. Ils sont munis de passeports spéciaux et ont le droit de porter leur arme de service. La jeune femme les observe tour à tour avec attention, s’attardant sur la photo d’identité de Poulet plus longtemps que nécessaire.

– Je me suis coupé les cheveux, lâche-t-il d’un ton pince-sans-rire qui fait ricaner Fox.

À l’époque où il est arrivé à la Royal Guard, il avait une grosse mèche châtain clair qui lui tombait souvent devant les yeux. Il m’a confié que ça agaçait Bailey. Désormais, il est rasé de près. Ça le vieillit et lui donne l’image d’un homme froid. Dans un sens, il l’est, méthodique, attentif, consciencieux. Il est capable de se battre à mains nues, de tirer sur une cible en mouvement, de veiller quarante-huit heures sans dormir. Il est entraîné, il aime son travail. Je le sais, car nous discutons lorsque nous sommes amenés à n’être que tous les deux. Même si je suis davantage proche de Fox - de son vrai nom : Cole. Dès sa promotion à la tête de la Royal Guard après le départ de Bailey, il est devenu aussi mon garde du corps. Il ne me l’a jamais avoué, Léonard et Bailey non plus, mais je suis certaine qu’il leur a fait une promesse : d’être là au-delà de ses prérogatives. J’en suis contente, j’ai trouvé en lui une présence indéfectible, et bien plus qu’un agent, il est un ami.

– Bien, répond l’hôtesse en leur retournant les billets et les passeports. Votre siège est au 3A, Votre Altesse. Permettez-moi de vous y accompagner.

Je hoche la tête et lui rends un sourire poli avant de pénétrer dans l’avion, Fox et Poulet sur mes talons.

La cabine de la classe Affaires est encore vide, je suis la première à y prendre place. Elle baigne dans la lumière douce de ce milieu de matinée, qui se reflète sur le bois sombre des sièges. Le silence est seulement interrompu par les voix du personnel et des autres clients dans mon dos, qui s’entassent progressivement à l’entrée de l’appareil. L’hôtesse me montre l’endroit où je vais passer les huit prochaines heures tandis que Poulet et Fox prennent respectivement le siège de derrière et celui de l’autre côté de l’allée. L’espace est spacieux, confortable, d’un luxe discret, auquel je suis habituée.

Je m’installe, réajustant distraitement ma jupe pour éviter qu’elle ne se froisse. Par la fenêtre, le ballet des équipes au sol attire mon regard. Je m’autorise un moment pour observer les mouvements coordonnés des véhicules et des techniciens qui chargent les bagages ou dirigent les avions récemment atterris. Puis je décide d’ouvrir ma messagerie. Je la consulte tous les jours avec attention. Même en vacances, je n’ai pas réussi à lever le pied et, dans ma position, c’est impossible. La période de l’été est calme au royaume, aucune loi n’est votée au Parlement, aucun projet n’est proposé au Conseil et il n’y a pas d’événement au palais, mais certaines échéances ne vont pas tarder à arriver. Deux événements sont au cœur de mes notifications : l’élection des nouveaux membres du Conseil Royal qui tombe dans trois semaines et le Bal des Prétendants, le mois suivant, pour lequel je dois finaliser des détails.

Un bruit dans l’allée me fait lever les yeux de mon écran. Un homme s’avance, un bagage cabine à la main. Il n’est pas accompagné. Son visage est fermé, un peu sévère. Ses sourcils sont aussi bruns que les cheveux tombant sur son front et ses yeux clairs, bordés par de longs cils. Je le détaille du regard, de son survêtement noir à ses baskets blanches impeccables. Il est très bel homme et je suis certaine qu’il en a tout à fait conscience. Je me détourne avant qu’il me surprenne ou même me reconnaisse et lorsqu’il arrive à ma hauteur, il s’arrête. J’anticipe sa prochaine action, les sens en alerte. Son parfum boisé, subtil mais distinct, me parvient immédiatement. Il ouvre le casier au-dessus de sa tête et range son sac.

Il penche la tête dans ma direction, semblant jauger mes lunettes de soleil qui camouflent encore mon visage, puis attend que je me lève.

Je n’étais pas supposée avoir de voisin sur ce trajet.

– Excusez-moi, intervient Fox en se redressant aussitôt. Est-ce que nous pouvons échanger nos places, j’aimerais être à côté de…

– J’ai demandé le hublot, déclare l’inconnu, dont le léger accent français trahit les origines.

Il a parlé sans même regarder son interlocuteur, coupant court à toute possibilité de dialogue. Je fais un signe discret à mon agent pour lui indiquer que tout ira bien, qu’il est inutile d’intervenir, et je quitte mon siège pour laisser passer l’inconnu. Quand je me rassois, je coupe mon téléphone, abandonnant l’idée de travailler. Il y a une tension du côté de ma garde rapprochée, davantage sur le qui-vive. J’imagine qu’il y a eu un souci dans l’enregistrement ou que le vol est complet, ce qui explique que la place qui aurait dû être vacante ne l’est plus. Je m’enfonce dans mon siège, titillant mes lunettes avant de me décider à les ranger.

Les passagers montent au compte-gouttes et la même hôtesse qui m’a installée s’approche de moi.

– Souhaitez-vous une boisson pour patienter jusqu’au décollage ?

– Du champagne, demande mon voisin, comme si la question lui était adressée.

Je lui jette un coup d’œil, intriguée par son insolence, puis reporte mon regard sur la jeune femme qui conserve un visage sincèrement aimable.

– Un matcha latte froid, s’il vous plaît, commandé-je. Avez-vous du lait de coco ?

– Bien sûr, me confirme-t-elle.

– Avec du sirop d’érable à la place du sucre. Et trois glaçons, je vous remercie.

– Tout le plaisir est pour moi.

Elle fait un signe de tête, que je prends pour une révérence fugace, et s’éloigne. Le rire de mon voisin me fait plisser les yeux.

– Une vraie princesse, marmonne-t-il dans sa barbe.

Je ne sais pas s’il fait exprès de le dire assez fort pour que je l’entende, mais c’est suffisamment bas pour que ça semble être pour lui-même. Sa voix rauque et profonde s’accorde aussi bien avec son physique plaisant qu’avec son attitude suffisante. Le cœur battant, je me décale pour être à sa hauteur et intercepter son attention.

– Je vous demande pardon, je ne vous ai pas bien entendu.

Il plante ses yeux verts dans les miens et une chaleur piquante se répand dans ma poitrine. J’anticipe une remarque sur qui je suis réellement, sur mon statut de princesse héritière de Saryha, au lieu de quoi il balance :

– Vous avez oublié de lui demander de cueillir, sécher et broyer le thé elle-même.

Fox se raidit à quelques mètres de nous, je l’entends au claquement de sa langue contre son palais et à son raclement de gorge. Un coup d’œil dans sa direction le dissuade d’intervenir. Vu la manière dont l’homme s’adresse à moi ou me scrute, je lui suis totalement inconnue. Je redresse le menton, loin d’être vexée par sa moquerie. J’ai appris à être maîtresse de mes réactions en public, à m’exprimer, à détourner la conversation lorsqu’elle ne me convient pas, à remettre en place quand on me manque de respect et le tout, avec politesse et élégance.

– Je ne pense pas avoir sollicité votre avis, prononcé-je avec un sourire de façade. De mon côté, je me suis bien gardée de vous faire une remarque sur le fait que vous commandiez de l’alcool à cette heure-là.

– Il est bientôt midi, réfute-t-il.

J’arque un sourcil alors qu’il fronce les siens, et je me force à conserver un air courtois. C’est rare, lors de mes déplacements, que je reste anonyme. Encore plus dans une compagnie aérienne de Saryha. Il y a toujours quelqu’un pour me reconnaître parce que je suis présente sur les réseaux sociaux et régulièrement dans la presse. J’ai évolué avec mon temps et si je contrôle ce que je partage, je reste l’une des personnes les plus suivies de mon pays. Sachant que le vol est direct jusqu’à Nordvik, notre capitale, je ne suis pas à l’abri d’être abordée. Je ne dois pas l’oublier et cesser d’accorder de l’importance à mon voisin, au risque de laisser échapper un mot déplacé qui finirait sur Internet.

– Et je ne suis pas à l’aise en avion.

Son ton est plus calme, légèrement vulnérable et ses traits semblent se détendre. Mais l’angoisse ne devrait pas justifier le fait d’être impoli.

– Je peux vous recommander un anxiolytique.

– Je ne suis pas très adepte des médicaments.

– Par crainte de dépendance, sans doute, dis-je avec une ironie voilée. Curieusement, cette réserve ne semble pas s’appliquer au champagne.

Je me réinstalle bien droite, pour lui signifier que j’en ai terminé avec cette conversation et me retiens de soupirer. Le visage de mon voisin apparaît alors qu’il se penche à son tour.

– Vous devriez essayer. Les bulles vous rendraient peut-être moins désagréable…

– Votre matcha, déclare l’hôtesse en arrivant à mon niveau.

Son intervention m’évite de rétorquer, et tant mieux. Ma prise de tête avec un inconnu dans un avion n’est pas le gros titre que j’ai envie de voir demain dans les journaux de tout le pays.

Elle me le dépose sur mon plateau, puis tend la coupe de champagne à l’homme à mes côtés. Son parfum s’élève à nouveau et ses larges doigts s’en emparent avec délicatesse. Il m’épie du coin de l’œil, un sourire sarcastique vissé sur ses lèvres charnues.

– Merci.

La première marque de courtoisie qu’il montre mérite d’être soulignée, pourtant, je garde ma bouche verrouillée et attrape ma tasse pour boire de petites gorgées de mon thé, me délectant du dosage parfait tandis que l’hôtesse repart.

– Alors cette herbe fraîche, satisfaisante ?

Son timbre ironique me fait frissonner d’irritation.

– Le matcha n’a pas le goût d’herbe.

– Je peux vous assurer que si, rétorque-t-il. Je pensais que les Canadiens avaient plus de palais.

– Il faut croire que je suis l’exception à la règle, réponds-je sans le contredire sur ma nationalité. En revanche, en tant que Français, vous faites honneur à votre pays.

– Parce que je suis raffiné ?

J’aurais plutôt dit arrogant mais je me contente de lancer un coup d’œil vers sa flûte qu’il tient du bout des doigts par la base.

– Il me tarde de voir si ce que vous affirmez est vrai et que c’est la recette pour être moins… désagréable.

Il rigole.

– Santé, princesse ! déclare-t-il en levant sa coupe avant d’en boire la moitié d’une traite.

– Charmant, ironisé-je.

Je ne m’attendais pas à ce que son clin d’œil se répercute dans mon abdomen, mais c’est le cas. La chaleur est étrange et je la chasse en buvant ma boisson glacée. Les moteurs de l’avion jusque-là en veille s’allument, créant une grosse vibration. Les annonces de sécurité commencent à résonner dans les haut-parleurs, accompagnées des démonstrations habituelles des membres du personnel. Je n’écoute que distraitement, observant les passagers dont certains feuillettent le manuel ou des magazines.

Rapidement, c’est mon voisin qui retient mon attention. Son verre est vide. Ses yeux sont fermés et il a les mains accrochées sur ses accoudoirs. Ce n’est pas de la quiétude qui émane de lui. Il a plutôt l’air d’être en plein combat intérieur, dans un duel entre la peur et un semblant de contrôle.

– Rassurez-moi, vous n’allez pas recracher votre précieux champagne ?

Sa mâchoire se contracte et sa joue se creuse. Il a voulu sourire mais n’y arrive pas. Je comprends qu’il n’a pas menti. Il est stressé.

– Si, marmonne-t-il entre ses dents serrées. Sur votre jolie jupe.

– Faites donc cela et vous me le payerez le restant de votre vie.

– Rien que ça ? Vous n’êtes pas du tout excessive comme femme.

L’avion s’avance sur le tarmac et les jointures de mon voisin blanchissent.

– Pia.

Il ouvre une paupière, confus.

– Je m’appelle Pia, répété-je. Nous n’avons pas eu le plaisir de nous présenter.

Il referme les yeux parce que l’appareil accélère et les moteurs deviennent plus bruyants que jamais tandis qu’une dernière annonce est débitée dans les enceintes.

– Et vous êtes le plus excessif de nous deux, continué-je. L’avion est le système de transport le plus sûr au monde.

– Vous n’avez peur de rien ? maugrée-t-il.

Je prends une seconde pour réfléchir.

– Si, de perdre un proche.

– Comme tout le monde.

– Vous m’avez demandé, je vous réponds.

– Une phobie.

– Aucune.

– Pas même des araignées ?

Je glousse en secouant la tête.

– Non, et pas non plus des insectes. Vous comptiez les utiliser contre moi ?

– Peut-être.

Le silence retombe, et l’avion continue de prendre de la vitesse.

– Que veniez-vous faire au Canada ?

Son visage se tourne vers moi et je réussis à capturer son attention.

– Pardon ?

– Étiez-vous au Canada pour le loisir ?

– Je suis allé rendre visite à ma mère, m’informe-t-il du bout des lèvres. Et vous, qu’allez-vous faire à Saryha ?

– Voir de la famille, dis-je seulement.

– Pareil.

Il se crispe, ses doigts s’enfonçant dans son siège alors que les vibrations du sol disparaissent brusquement, remplacées par l’impression de flottement à mesure que nous prenons de l’altitude. Je ressens ce léger twist dans l’estomac, comme dans un manège de fête foraine. Lui, ne détourne pas le regard et me fixe. Ses yeux verts sont très beaux de près mais je ne me laisse pas déstabiliser.

– Vous ne comptez pas me donner votre prénom ?

Il déglutit. La seconde est longue. L’ascension de l’avion aussi. Sa tête est tournée vers moi et pourtant j’ai l’impression qu’il ne me voit pas. Il est ailleurs, perdu dans ses peurs.

– Vous connaissez déjà le mien et il me semble que la moindre des politesses, lorsque nous faisons des présentations, c’est…

– Paul.

– Paul, répété-je.

Ses paupières se ferment doucement. Quand il tente de les rouvrir, ce n’est qu’à moitié.

– Êtes-vous en train de vous assoupir, Paul ?

– Somnifère, marmonne-t-il.

Sa tête tombe lentement.

– Avec de l’alcool ? m’étonné-je.

– Mh. Pour dormir plus vite.

– Je pensais que vous n’étiez pas friand des médicaments ? chuchoté-je.

– Je vous ai menti.

– Vous mentez souvent ?

Il pousse un soupir, signe qu’il s’endort avant de me répondre, le visage niché dans le creux de son siège. Je le passe en revue, de sa bouche, légèrement entrouverte, à son nez droit. Il a l’air apaisé. Doux. Loin de l’homme hautain et moqueur qu’il était quelques minutes plus tôt. Quand je me détourne enfin de ma contemplation, je surprends le regard de Fox dans ma direction et me racle la gorge, lançant le premier film que je vois sur mon écran. Je passe le restant du trajet à côté d’un homme inconscient, emplie d’une curiosité à son égard que je peine à étouffer mais que je n’aurai jamais plus l’occasion d’assouvir.
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– Les as-tu vus ?

J’entre dans le bureau d’Anya, un magazine brandi en l’air. Mon voyage à Toronto fait la une de la presse à scandale depuis des jours alors que j’avais pourtant veillé à être prudente.

– Apparemment, je dilapide l’argent du royaume pour me prélasser aux côtés de mon frère, dis-je avec ironie.

La responsable des relations publiques du palais s’incline tandis que je m’installe sur le siège en face d’elle. Elle est habituée à cette mauvaise publicité des journalistes. C’est son travail de la gérer et si j’en crois les nombreuses brochures éparpillées sur les meubles dans les bureaux adjacents, son équipe a les choses en main.

– C’était prévisible, répond-elle. Les vacances royales sont toujours un sujet sensible. Certains éditorialistes remettent en question les coûts, d’autres insinuent que vous fuyez vos responsabilités…

– Et c’est absurde. Tout ce que j’ai fait, c’est prendre une pause après une année entière de déplacements et de visites officielles. Mais ils l’ont oublié !

Anya ne se formalise pas de mon ton. Elle reste diplomate et calme. Les mains autour de son dossier ouvert et les jambes croisées, elle replace une mèche de cheveux brune qui s’échappe de son chignon.

– Je suis d’accord, mais la perception publique est ce qui compte, insiste-t-elle en gribouillant quelque chose dans son cahier. Vous êtes la mieux placée pour le savoir. Nous allons valoriser votre présence au Canada aux côtés de votre frère tout en mettant en avant votre retour et vos engagements à venir. Une visite officielle dès cette semaine à la Fondation pour l’éducation des jeunes avec votre association pourrait recentrer l’attention.

Je hoche la tête, rassurée. Le soleil perce par les fenêtres, illumine le parquet sombre et les murs neutres. J’ai préféré rejoindre Anya dans son bureau, plutôt que ce soit elle qui se déplace jusqu’au mien. Ainsi, j’ai pu m’octroyer une pause dans mes dossiers et marcher. Faire de l’exercice est plutôt rare durant des périodes aussi chargées, d’autant que le Bal des Prétendants m’occupe pas mal l’esprit. C’est une tradition ancestrale vieille de plusieurs décennies qui se déroule l’année du vingt-cinquième anniversaire du prétendant au trône. Mon père y a participé, sa mère avant lui et tous les Björnen dans la lignée de succession avant eux. Léonard aurait dû avoir le sien, mais il a abdiqué avant, c’est donc à moi de m’y soumettre. Tous les meilleurs partis du pays, voire du monde, me seront présentés dans l’espoir d’une union. C’est loin de l’image moderne que je me fais de notre monarchie, mais c’est une coutume et je m’y plie sans hésiter.

– Vous vouliez me montrer le discours pour l’élection du Conseil ?

– Oui, tout à fait.

Elle exécute un signe à travers la vitre qui sépare son espace de travail de celui de ses équipes et Elise Ravn, la rédactrice officielle, se hâte de nous rejoindre, un ordinateur dans une main et une feuille dans une autre. Elle fait une révérence avant de me tendre le papier et s’installe à côté d’Anya. Je prends le temps de l’étudier, relisant plusieurs fois les mêmes phrases avec une attention particulière.

– Nous devrions montrer que la monarchie est ouverte aux réformes, précisé-je en parcourant le texte des yeux. Tout en rappelant son importance dans la stabilité du royaume.

– Très bien.

Elise pianote sur son clavier.

– Peut-être modifier le ton également, il est trop autoritaire. J’ai peur de les braquer à peine le mandat commencé.

– Nous pouvons tenter une approche plus neutre, consent Anya. Mais nous devons faire attention à ne pas non plus ouvrir la porte à une confrontation inutile avec l’opposition dès le départ.

La rédactrice est concentrée sur son écran et tape énergiquement. Je profite du fait qu’elle corrige le texte pour regarder la liste annexée des candidats aux élections qui circule dans les cercles politiques. Ça fait cinq ans que nous travaillons avec les mêmes Conseillers, que nous avons appris à comprendre, à convaincre, avec qui nous essayons de composer. Ce changement de mandat dans quinze jours est à la fois une nécessité et un enjeu de taille. Le rôle du Conseil est crucial, car il sert de lien entre la monarchie et le Parlement. C’est par lui que les projets de loi passent d’abord afin d’être validés. De ce fait, il arbitre les grandes décisions du royaume : diplomatie, défense, réformes… tout passe par sa table.

Certains noms sur la liste sont des alliés potentiels, d’autres de véritables obstacles en devenir. Si les Républicains gagnent du terrain, nous risquons de nous retrouver face à un Conseil plus hostile à nos réformes. Si les conservateurs maintiennent leurs positions, il faudra dire adieu à la modernisation des institutions. Là est tout le paradoxe.

Je ne connais qu’une partie de ceux qui seront nommés, parce que sur trente Conseillers, douze seront désignés par le roi, et je l’aiderai dans ce choix. Tous sont des aristocrates, des officiers, des intellectuels de confiance. Ils sont là pour défendre la stabilité, les traditions et les intérêts de la Couronne. Leur sélection doit être rigoureuse.

Sur les dix-huit autres Conseillers, deux tiers seront élus par le Parlement et les gouvernements régionaux. Leurs noms nous sont inconnus jusqu’à l’annonce officielle, afin de préserver une neutralité, bien que nous ayons l’identité de quelques candidats envisageables. Ils représentent toutes les sensibilités politiques, des conservateurs aux Progressistes, en passant par les plus radicaux, partisans d’une modernisation brutale. Et chaque année, ces derniers prennent de l’ampleur, formant ainsi l’opposition.

– Des candidats sur lesquels nous pourrons nous reposer, s’ils sont élus ?

– Jan Paulsen, chez les Républicains modérés, énonce Anya sans hésiter. Réformiste, mais prudent. Il croit en une évolution de la monarchie, pas en sa suppression. Son pragmatisme le rend influent, même au-delà de son propre mouvement politique et il pourrait rallier certains radicaux.

Je surligne le nom de Paulsen. Il n’existe que trois partis reconnus : Royalistes, Républicains et Progressistes, chacun étant divisé en mouvements, et même si ces derniers évoluent, nous restons informés de tout ce qu’il se passe dans la sphère politique du royaume, raison pour laquelle ce nom ne m’est pas inconnu. Néanmoins, l’un d’eux m’interpelle particulièrement parmi la liste, parce que c’est la première fois que je le vois.

– Apollin de Charnac, lis-je. Un nouveau ?

Elle trie aussitôt ses feuilles pour en extraire une seule de son dossier, tandis qu’Elise continue d’améliorer le discours.

– Membre du Mouvement pour une République libre depuis récemment, me confirme la responsable.

C’est le courant le plus radical des Républicains. Les membres sont totalement opposés à la monarchie et prônent une République démocratique.

– Pourquoi le nom de De Charnac m’est familier ?

– Il est le fils illégitime d’Armand de Charnac, ancien duc de Rosargent, décédé il y a sept ans. Il est le demi-frère de la duchesse de Rosargent, épouse du comte de Vaucelle.

Henrik de Vaucelle est membre des Royalistes, nos alliés les plus précieux. C’est un homme politique que j’ai appris à apprécier, fidèle à la Couronne et très influent dans son mouvement, comme en dehors. Il est de ceux que nous voulons réélire au Conseil avec mon père. Son lien avec un radical, bien qu’involontaire, me surprend. Je comprends que ce n’est pas une information qu’il ait publiquement envie d’ébruiter, même s’il n’a plus rien à prouver concernant son soutien à la monarchie.

– Apollin de Charnac n’a été reconnu qu’à la mort du duc. À cette période, le pays était secoué par l’abdication de votre frère, ce qui lui a été favorable et n’a causé que peu de retentissement, continue Anya. Il a vécu à l’étranger jusqu’à son retour à Saryha tout récemment. Il a pris un titre honorifique de baron de Viremont, mais il semble le porter plus par nécessité que par conviction.

– Un aristocrate qui critique la monarchie, ironisé-je. À quel point est-il radical ?

– À ce stade, nous l’ignorons encore.

La responsable des relations publiques pince ses lèvres maquillées de nude.

– Je ne pense pas qu’il parvienne à se faire élire au vu de son passé familial et de son lien avec Henrik de Vaucelle. La noblesse le renie et l’opposition s’en méfie. Selon les estimations, il ne devrait pas s’imposer.

– Bien.

Je barre son nom d’un trait franc, convaincue que nous aurons un radical de moins dans nos rangs et que cet Apollin de Charnac ne sera pas une menace.
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Lorsque j’arrive devant les deux grandes portes battantes qui mènent à la salle du Conseil, mon père est déjà là. La ressemblance avec mon frère est frappante. Il a le regard perçant, des cheveux jadis blonds dorés comme les miens tirant désormais vers un gris un peu plus foncé. Quelques rides parsèment sa peau, témoins de ses années de règne. Il est toujours aussi imposant, charismatique et le port altier. Je n’ai aucun mal à y voir Léonard, dans plusieurs années, dans un costume trois pièces parfaitement ajusté.

– Êtes-vous prête ? m’interroge-t-il avec un sourire confiant.

– Oui.

Il me connaît assez pour déceler le léger doute qui m’assaille.

– Votre discours est parfait. Tout va bien se passer.

Il presse mon avant-bras avant de se tourner de nouveau vers les portes. Deux membres de la Royal Guard sont postés devant. Ils attendent le signal pour les ouvrir. À l’intérieur, le nouveau Conseil a été réuni après sa prise d’effet il y a une heure à peine. Les élections n’ont pas été exemptes de tensions et ont déjà laissé entrevoir quelques fractures entre les différents partis. C’est un passage obligé mais cette année marque un tournant avec la montée en puissance des radicaux, qui gagnent en voix et attirent des membres de plus en plus jeunes.

Je connais les noms des nouveaux Conseillers, je connais les mouvements. Une égalité entre les monarchistes conservateurs du parti des Royalistes, et les Progressistes, ce qui n’est pas si mal, bien que les Républicains les suivent de près, avec une minorité de modérés qui s’inclinent face aux radicaux. Ça promet de gros débats sur ces prochaines années et un challenge pour la politique du royaume.

Nous percevons un brouhaha indistinct, une euphorie palpable. Mon tailleur semble me compresser la poitrine, mais j’imagine que c’est le stress. Je suis à l’aise en public, du moins j’ai appris à l’être. Je ne crains pas de me retrouver devant une assemblée, de faire face à ses membres dont certains ne veulent que renverser cette monarchie qui m’a fait grandir, qui me donne ma place. Pour autant, il y a toujours ce bref instant où l’anxiété m’envahit. L’appréhension de commettre une faute, un impair, de décevoir, de ne pas être à la hauteur durant la lecture de ce discours d’ouverture. J’ai beau me préparer durant des heures, un léger doute persiste. J’inspire un grand coup, croisant mes mains sur le devant de mon corps.

Les portes s’ouvrent et le silence se fait aussitôt. Le roi est annoncé et entre le premier avant que ce ne soit mon tour. Tous les Conseillers se lèvent pour faire une révérence tandis que nous traversons l’espace qui nous sépare de nos deux pupitres. La salle du Conseil est l’une des plus anciennes du château. L’hémicycle sculpté dans le marbre et le bois, est dominé par une vaste coupole ornée de fresques retraçant l’histoire de Saryha et des Björnen. Mon cœur bat un peu plus vite, mais je garde un visage neutre.

Les rangées de sièges, organisées en demi-cercle, convergent vers notre estrade surélevée où le roi préside les débats, symbole de sa position centrale dans la vie politique. De lourdes tentures à la couleur rouge royal encadrent les fenêtres hautes, laissant passer une lumière tamisée qui fait baigner l’assemblée dans une ambiance solennelle. L’atmosphère qui s’en dégage me galvanise. Mais je sais que je dois être celle qu’ils s’attendent à voir : posée, respectueuse, attentive. Pourtant, au fond de moi, une flamme s’allume. Un mélange de fierté, d’excitation, et de promesses que je ne peux pas formuler.

Je me positionne à droite de mon père, légèrement en retrait, comme prévu. J’écoute, j’observe, tout en respectant ma place dans la monarchie. De là, je vois tout : les regards, les murmures, les petites tensions qui flottent dans l’air.

– Mes chers Conseillers, prononce le roi d’une voix forte et franche. Membres éminents de ce royaume, et fidèles sujets.

Mes yeux s’attardent sur les quelques visages féminins dans l’assemblée. Si le Conseil a longtemps été réservé aux hommes, aujourd’hui, les femmes y occupent de plus en plus de sièges. La question de leur présence ne fait plus débat après le règne de ma grand-mère Margreth, la première reine depuis des décennies. Mais j’aimerais un jour atteindre la parité. Que nous réussissions à intéresser au plus tôt les jeunes filles à la politique et montrer qu’elles ont leur place sur cette scène comme j’ai la mienne à la tête de ce pays.

– Aujourd’hui marque une nouvelle ère dans notre royaume, reprend-il. Nous nous réunissons pour répondre à nos devoirs envers ce royaume, pour écouter et débattre des questions qui touchent chaque foyer, chaque ville, et chaque région formant Saryha.

Je ne vois que le profil du roi, mais son corps prend de l’ampleur à chaque parole, domine l’espace et suscite l’intérêt de son oratoire. J’admire cette qualité chez lui et encore plus cette façon qu’il a de défendre nos traditions tout en effleurant de manière subtile l’idée de la modernisation. S’attirant ainsi la sympathie des plus conservateurs tout en ne se mettant pas à dos les plus radicaux. Mon attention dévie vers le côté de la salle où ils se sont regroupés. Le Républicain modéré Jan Paulsen est là, au premier rang. Du côté des Royalistes, je repère Henrik de Vaucelle. L’avoir au sein du Conseil était nécessaire, sa présence ne peut être que bénéfique pour nos futurs projets parce qu’il saura les défendre.

– Notre mission est claire : œuvrer pour le bien commun, renforcer la stabilité de notre nation, et répondre aux défis de notre temps.

Je perds momentanément le fil, parce qu’une silhouette, tout en haut de l’hémicycle, accroche mon regard. Son sourire mutin vissé sur les lèvres, il me dévisage avec raillerie. Mon corps se crispe de la tête aux pieds. Je suis brièvement déstabilisée par la surprise de le retrouver là. La dernière fois que je l’ai vu, nos chemins se séparaient dans l’allée d’un avion.

Je peux encore entendre son intonation profonde, son insolence, ses piques désagréables et je comprends que c’était de mon ignorance qu’il se moquait.

Il est évident qu’il savait qui j’étais et qu’il s’est bien gardé de me le dire.

– Par la volonté de la Couronne, je déclare le Conseil Royal ouvert.

Une salve d’applaudissements me ramène sur terre. Mon père se tourne vers moi et m’invite à prendre sa place. Ça a le mérite de me faire retrouver mes esprits et d’occulter tout le reste. Mes pieds s’ancrent dans le sol, mes doigts s’imprègnent du papier sur lequel est retranscrit mon discours, ma respiration s’adoucit. J’inspire en faisant les quelques mètres jusqu’au micro. Les acclamations se tarissent, le silence reprend ses droits et j’entends mon cœur battre dans ma poitrine. Je lève les yeux vers mon auditoire, me faisant violence pour ne pas regarder plus haut, là où je le sens m’étudier.

– Membres estimés de ce Conseil, commencé-je avec assurance. Je vous remercie de votre présence en ce jour qui marque une nouvelle étape pour notre royaume. Je suis honorée de pouvoir me tenir parmi vous, aux côtés de Sa Majesté le roi Filip, pour porter ensemble nos responsabilités.

Je me gorge de l’intérêt que mes mots suscitent. De tous ces regards braqués sur moi. De ces sourires qui se dessinent sur le visage de certains membres tout en bridant ma curiosité qui me pousse à l’observer lui.

– À chaque élection, nous réaffirmons aussi notre engagement envers les valeurs qui nous unissent : la stabilité, la responsabilité, et le service de notre peuple.

Je me suis tellement entraînée à dire ces mots, que je les débite sans fausse note, sans bafouiller ni même hésiter. À l’instant où je m’arrête au point final, l’assemblée se lève. Comme si j’avais attendu ça durant de longues minutes, c’est lui vers qui mes yeux plongent.

Je n’ai malheureusement pas rêvé sa présence. Il est toujours là, au milieu des vingt-neuf autres Conseillers.

Il applaudit avec flegme, et cet air de perpétuel défi que j’aurais préféré ne jamais revoir. Il a gominé ses mèches brunes rebelles en arrière, dégageant ses yeux verts insolents dont je me souviens un peu trop clairement. Et je me demande comment est-ce que mon voisin d’avion a bien pu se retrouver dans cet hémicycle.
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– Que ce Conseil soit une maison où les débats sont riches et respectueux, où chaque voix trouve son écho, conclut mon père. Je compte sur vous pour honorer la confiance que le peuple a placée en chacun de nous. Par la volonté de la Couronne, je déclare la session du 10 septembre fermée.

Le roi sort le premier, comme le veut le protocole. Les Conseillers attendent que je me lève à mon tour pour le faire, les uns après les autres, dans une symphonie rodée. Je retarde mon départ volontairement pour une seule raison. L’homme qui prend tout son temps pour descendre me tend de plus en plus.

– Votre Altesse Royale.

Je me retourne vers Henrik de Vaucelle, élégamment habillé. Cet homme d’une quarantaine d’années est d’une beauté brute avec sa chevelure poivre et sel. Il est devenu le duc de Rosargent grâce aux liens du mariage, mais est issu d’une famille de militaires de renom. Il a servi la Couronne durant dix ans jusqu’à ce qu’une blessure au genou le fasse renoncer et le projette sur la scène politique.

– Je tenais à vous féliciter pour votre prise de parole, aujourd’hui. Votre discours était tout à fait pertinent quant à la direction que nous devons prendre durant ce nouveau mandat.

Je lui offre un sourire entendu. Il manipule sa canne avec une certaine ostentation, faisant tourner le pommeau représentant une rose en argent entre ses doigts comme un objet précieux. C’est un attribut, un signe de son statut, un rappel discret de sa position, bien qu’il s’en serve pour pallier la faiblesse de sa jambe.

– Merci, m’entends-je lui dire.

Il hoche la tête en effectuant un geste de repli, mais je le retiens avec curiosité.

– Savez-vous qui est cet homme ? demandé-je à voix basse.

Il suit mon regard et une légère ride marque son front.

– Mon beau-frère, Apollin de Charnac, le baron de Viremont.

La surprise provoque une pression désagréable dans ma poitrine et j’humecte mes lèvres dans un tic nerveux que je ne retiens pas. L’homme que j’ai rencontré dans l’avion est donc celui qui, selon nos estimations, n’allait pas être élu. La méfiance que nous avions écartée me revient en plein visage. En plus de m’avoir menti depuis le début, il a plus d’influence que ce que nous pensions.

Le duc de Rosargent quitte la salle du Conseil au milieu de ses pairs et je décide de sortir à mon tour. Fox m’attend sur le pas de la porte, son oreillette qui pendouille sur son col.

– Combien de temps ai-je avant la réunion avec les ministres ?

– Une minute, tout au plus, me confirme-t-il.

Il ne m’en faudra pas plus. La silhouette que j’attendais quitte l’hémicycle.

– Paul.

Je n’ai pas besoin de hausser le ton, il s’arrête en m’entendant l’interpeller.

Il met une longue seconde à pivoter dans ma direction. Ce rictus fier toujours plaqué sur ses lèvres pleines. J’ai envie de le lui arracher avec les ongles. Il ne porte plus de survêtement mais un costume trois pièces gris métallique qui lui donne l’air d’un homme important. Magnifique, hautain et détestable.

– Votre Altesse, articule-t-il dans une révérence expéditive.

– Vous semblez remis de votre vol.

– Les bulles, sans aucun doute, raille-t-il.

– Vous saviez qui j’étais, n’est-ce pas ?

– C’est fort probable, répond-il avec humour.

Tout mon corps se crispe. Son accent français a disparu, comme s’il avait été plus marqué dans l’avion pour me tromper.

– Mais ça ne constitue pas un crime, si ?

– Vous avez délibérément menti sur votre identité, rétorqué-je avec une certaine amertume. Ce qui, en effet, n’est pas un crime, mais cela annonce la couleur de notre… collaboration, Paul.

Je marque une pause en effectuant un pas dans sa direction.

– Même si votre beau-frère vous a présenté comme Apollin de Charnac, baron de Viremont.

Sa mâchoire ciselée se serre légèrement mais il garde sa superbe. Toute son arrogance se déverse entre nous tandis qu’il me détaille de la tête aux pieds. Le couloir s’est vidé, il n’y a plus que nous. La présence de Fox dans mon dos me rappelle que je ne suis jamais seule.

– Mes amis m’appellent bien Pol, précise-t-il. Dans un sens, ce n’était pas un mensonge. Ma tête est sauve.

– Vous auriez dû me le dire.

– Je n’en voyais pas l’utilité.

– Pas l’utilité ? m’exclamé-je, outrée. Je suis votre future reine, et vous prétendiez à une place à mon Conseil.

À la seconde où mes mots sortent, je prends conscience de deux choses : je viens de perdre patience et ça ne m’arrive jamais en public. Encore moins devant un homme de l’opposition face auquel je me dois de garder ma retenue et ma discipline.

– Disons alors que je n’en avais pas envie.

– Soit, reprends-je avec diplomatie. Nous verrons si vous vous montrerez aussi peu enclin à l’honnêteté lors de nos prochaines entrevues, baron. Et pour clarifier tout malentendu, votre tête peut encore sauter.

Il ricane en effectuant un pas en arrière, loin de se sentir menacé.

– À bientôt, Votre Altesse.

Il met quelques secondes de plus avant de s’éclipser avec, j’en suis certaine, un sourire satisfait. Mon cœur bat encore la chamade plusieurs secondes après qu’il a disparu de mon champ de vision sans que j’en comprenne la raison.

– Fox.

– Oui, Votre Altesse ?

– Trouve-moi tout ce que tu peux sur cet homme. N’omets aucun détail.

Fox ne se formalise pas de ma familiarité. Nous ne sommes que tous les deux, alors je laisse tomber les barrières protocolaires.

– À vos ordres.

Ce n’est pas non plus courant de faire des recherches approfondies sur un membre du Conseil, nous le savons, lui comme moi, mais le baron a quelque chose à cacher, j’en suis certaine.

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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